
A propos du noyau de quelques Araliacées 

Par MM. A. EICHHORN et R. FRANQUET 

Depuis 1931, nous avons fait connaître un certain nombre de types de structure et de 

division nucléaires différant, par des caractères précis, du type décrit depuis longtemps 

déjà. C'est ainsi que nous avons signalé, entre autres, chez un hybride bigénérique, le 

Fatshedera Lizei Guillaumin (Fatsia jafonica Decne. et Planch., var. Moseri X Hedera 

hélix L., var. hibemica), un aspect nucléaire inaccoutumé et une mitose somatique parti­

culière (1933). Nous avons examiné du même point de vue les deux parents, puis YAralia 

mandshurica Rupr., et nous avons pu constater que les phénomènes caryologiques s'y 

déroulent de façon analogue. 

Nous voudrions signaler ici certains faits cytologiques spéciaux qui méritent attention 

et, pour cela, nous suivrons l'évolution du noyau dans son ensemble (1). Dans le noyau au 

repos ou quiescent, on ne rencontre pas de réseau chromatique, mais un très grand nombre 

de granulations indépendantes, apparemment, de tailles diverses, éparses sans aucun ordre 

dans la cavité nucléaire, autour d'un nucléole unique le plus souvent et, généralement, assez 

gros (fig. 1). L'aspect de ce noyau est très particulier et rappelle celui des Conifères si l 'on 

fait abstraction du réseau de chromatine qui supporte, chez ces dernières, les multiples 

chromocentres caractéristiques de ces végétaux. Chez les Araliacées, comme dans de nom­

breux autres cas où il n'existe qu'un seul nucléole, cet élément porte une légère excroissance 

qui semble, là aussi, faire corps avec lui. Il est parfois plus difficile que dans d'autres 

exemples, tel le Musa ou le Noisetier, de reconnaître ce corps annexe, en raison de la 

présence de certaines granulations chromatiques qui peuvent être accolées, en plus ou 

moins grand nombre, sur le nucléole, mais, dans d'assez nombreuses cellules, il est, toutefois, 

aisé de le distinguer (fig. 2 ) . La question de son existence ne fait aucun doute ; quant à celle 

de son rôle possible, elle paraîtliée àcelle plus générale, mais non moins obscure, du devenir 

et de l'importance du nucléole dans la mitose. 

On voit combien est particulier ce type de structure nucléaire. Nous avons hésité un 

moment avant de savoir quel nom il conviendrait de lui donner, et de même pour les granu-

(1) Grossissement de toutes les figures, environ i 200. 
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lations chromatiques. Celui de prochromosomes ne nous a pas semblé convenir, car chaque 

granule ne fournit pas, directement et à lui seul, un chromosome, comme l'a décrit récem­

ment encore l'un de nous pour le Cochlearia officinalis, par exemple (1934). 

L'expression de chromocentres nous a semblé plus indiquée, car, ainsi que nous allons 

le montrer, ces granulations sont appelées à constituer une partie du chromosome définitif. 

Il est relativement malaisé de suivre les modifications nucléaires qui marquent la 

prophase, et ceci en raison du nombre élevé des chromocentres. Néanmoins, un fait est 

constant. A mesure que la prophase s'avance, le noyau devient plus lisible et la cavité 

nucléaire paraît moins encombrée. Nous pensons que cela tient, d'unepart, à l'augmentation 

de taille du noyau et, d'autre part, à ce que plusieurs petites granulations, fusionnant entre 

elles, l'aspect devient plus net, moins touffu. Au surplus, il nous a paru que la prophase 

pouvait être interprétée de la façon suivante. Les granulations les plus grosses fonctionnent 

comme de réels prochromosomes et, en augmentant de longueur et s'amincissant par 

ailleurs, elles fournissent un chromosome adulte. Quant aux granulations de faible dimen­

sion, elles semblent fusionner entre elles, avant que de s'accroître, pour constituer, à deux' 

ou trois, un chromosome normal. Les chromosomes définitits sont tous comparables entre 

eux ; ils ont une forme en V fortement évasé, à deux branches égales, et aucun d'eux ne 

présente de particularité marquante (satellite, par exemple). On peut suivre sur les figures 3 

et 4 la formation de ces chromosomes, malheureusement d'une façon incomplète, car tous 

ces phénomènes sont graduels, et la photographie ne permet de montrer qu'un seul plan où 

il est rare de comprendre même un chromosome dans son entier. Ces reproductions per­

mettent suffisamment de saisir l'accroissement des chromocentres, l'augmentation de taille 

du noyau, etde constater la persistance du nucléole inchangé, jusqu'à la fin de la prophase, 

et ne paraissant pas participer à la formation des chromosomes. Nous nous sommes pré­

occupés, en outre, au sujet de cette dernière question, de rechercher si les faits, chez ces 

Araliacées, ne seraient pas analogues à ceux que nous avons rencontrés et décrits chez le 

Musa (1934-a), à savoir : reconstitution du chromosome à partir d'un chromocentre de 

petite taille qui s'agrège, de part et d'autre, en forme de prolongements, certaines portions 

de substance achromatique provenant, vraisemblablement, d'un réseau achromatique» 

portions qui, peu à peu, en même temps qu'elles se condensent davantage sur le chromo­

centre, acquièrent une chromaticité normale. Nous n'avons rencontré aucune image auto­

risant une semblable interprétation dans les cas envisagés ici, et si, sur les photographies 

que nous présentons, certaines parties des chromosomes situées en profondeur, et trop 

rarement visibles, apparaissent plus faiblement colorées, il ne s'agit que d'une question de 

mise au point. Une mise au point plus profonde, ou plus superficielle, aurait inversé les 

tons. 

La métaphase ne comporte aucune difficulté d'interprétation. On y rencontre une 

plaque équatoriale tout à fait typique et qui, en vue polaire, permet de bien reconnaître la 

forme, la taille et la disposition de tous les chromosomes constituant l'équipement spéci­

fique, toujours important du reste, comme on pourra s'en rendre compte d'après la figure 5. 
En vue latérale, les chromosomes paraissent former simplement une ligne assez mince, car 

tous sont couchés, dans le sens de leur longueur, dans le plan équatorial ; cette position, 
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Fig . i . - Noyau au repos dans le raéristème radiculaire de Fatshedera Li%ei. — Fig. 2. — Excroissance nucléolaire (partie inférieure du nucléole) chez Fatsia 
japonica. — Fig . 3. - Début de prophase chez Fatshedera Liçei (méristème radiculaire), on distingue déjà l 'allongement de certains chromocentres. — Fig. 4, 
Stade plus avancé que le précédent, correspondant à une fin de prophase, immédiatement avant la disparition de la membrane nucléaire. Les chromosomes 
ont atteint à peu près leur taille définitive, aucun élément n'est visible dans son entier. O n note la persistance du nucléole intact. — Fig . $. - Plaque 
équatoriale en vue polaire chez Fatshedera Li%ei (méristème radiculaire). — F ig . 6. - Fin d'anaphase. La photographie rend mal compte de la fragmentation 
des chromosomes. O n note l'absence de tout faisceau fibrillaire. — Fig. 7. - Noyaux-fils en reconstitution dans lesquels on voit les chromocentres indivi­
dualisés. — Fig . 8. - Petits noyaux des organes floraux de YAraîia Mandshurica à l'intérieur desquels les nucléoles ont fortement diminué de volume. 
F ig . 9. - Même tissu que précédemment, on notera surtout la taille des chromocentres par rapport au volume nucléaire et nucléolaire. — Fig. 10. - Même 
échantillon, stade leptotène. 
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d'ailleurs différente de celle prise par les chromosomes de taille un peu importante, paraît 

être généralement adoptée par tous les chromosomes de petite et moyenne dimension. 

A l'anaphase, la montée vers les pôles s'effectue normalement. Ce stade présente 

néanmoins un intérêt particulier, car c'est durant ce trajet que les chromosomes commencent 

déjà la transformation qu'ils compléteront à la phase suivante. On voit alors, ce qu'il n'a 

pas été possible de reproduire sur la figure 6, les chromosomes se fragmenter, pour redonner 

des chromocentres du stade de repos. Il est évidemment fort difficile de suivre toutes les 

transformations subies à ce moment par les chromosomes, étant donné surtout qu'ils sont 

plus ou moins tassés les uns contre les autres. Cependant onpeut affirmer qu'ils ne conservent 

pas au delà des premiers stades de l'anaphase leur intégrité. Connaissent-ils la même 

évolution régressive que ceux du Musa, par exemple, chez lesquels certaines portions, de 

part et d'autre d'un chromocentre subissent une déchromatinisation progressive, ce qui 

conduit à avoir, en fin d'anaphase, baignant au sein d'une substance d'aspect grisâtre, un 

certain nombre de granulations parfaitement chromatiques qui, seules, persisteront en tant 

que formations nettement individualisées, dans le noyau quiescent ? Il ne paraît pas que 

ce soit la règle générale, car on ne rencontre pas, chez les Araliacées, cette substance fonda­

mentale trouvée, au même stade, chez le Bananier. Cette évolution n'a peut-être lieu que 

pour certains chromosomes; pour les autres, il semble bien qu'ils se fragmentent en plusieurs 

granules, que l'on retrouve, au surplus, parfaitement individualisés au stade suivant. 

A la télophase, en effet (fig. 7) , outre la réapparition de trois petits nucléoles générale­

ment destinés à fusionner ultérieurement, pour reconstituer le nucléole unique et assez 

volumineux du noyau quiescent ou au repos, on note la présence de multiples granulations 

éparses dans la cavité nucléaire et sans lien apparent entre elles. Il ne reste, évidemment, 

à ce noyau-fils, qu'à augmenter de volume pour donner le noyau normal, dont nous avons 

parlé au début de cette description (fig. 1). 

Il nous faut indiquer, enfin, certaines particularités nucléaires, rencontrées au cours de 

l'examen des boutons floraux de ces Araliacées. Nous avons dit ailleurs déjà (1934-&) que, 

habituellement, les noyaux des organes floraux ont une taille beaucoup plus réduite que 

celle des mêmes éléments dans la racine, ou la tige, par exemple. On peut voir sur la figure 8 

jusqu'à quel point cette différence de dimension peut être marquée. Mais il est un autre fait 

sur lequel nous voudrions attirer l'attention ici et qui est le suivant. Dans les petits noyaux 

des organes floraux, le nucléole diminue, lui aussi, jusqu'à devenir parfois ponctiforme, 

cependant que les granulations chromatiques, loin de diminuer, augmentent 'au contraire 

le plus souvent et peuvent, parfois, présenter une taille comparable à celle du nucléole 

alors réduit. On se rendra compte, d'après les figures 8 et g, que ces granulations ne con­

naissent pas la même régression que le nucléole, mais tendent bien plutôt à s'accroître 

(comparer figures 1 et 9). 

Cette diminution de taille du noyau ne se manifeste pas dans les cellules-mères du pollen, 

où apparaissent, par contre, d'autres phénomènes. Dans ces cellules, le noyau s'accroît, 

le nucléole fait de même. Les granulations chromatiques, demeurées inchangées, sont 

réparties assez régulièrement à travers la cavité nucléaire et progressivement donnent 

naissance à un réseau, d'abord faiblement chromatique, dont la chromaticité va s'accen-
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tuant, tandis que les granulations elles-mêmes disparaissent. Finalement, on trouve, dans 

la cellule-mère, un réseau irrégulier, constitué par un filament épais et dont le devenir 

est comparable à celui de tous les filaments chromatiques des mêmes cellules chez les 

végétaux à noyaux réticulés. La figure i o représente la fin du stade leptotène, et Ton peut 

constater que le filament, en partie pelotonné sur lui-même et appuyé contre la membrane 

nucléaire en un point, envoie encore des boucles dans le reste de la cavité. Le nucléole n'est 

pas disparu, il persistera encore au stade suivant. 

Il paraît assez remarquable que, chez des végétaux, dont les noyaux somatiques ne 

comportent pas de réseau chromatique, il s'en forme cependant un, au début de la mitose 

réductrice, pour constituer de longues boucles, en tout semblables à celles fournies par le 

réseau normal, chez les autres noyaux. A partir de ce moment, et jusqu'à la télophase, la 

division réductrice s'effectue chez tous les végétaux de la même façon, quel que soit le type 

de structure du noyau, et, chez les Araliacées que nous étudions ici, on rencontre, après le 

stade leptotène, un stade synapsis absolument typique, dans lequel le filament chroma­

tique se ramasse fortement autour, ou auprès, du nucléole. 

En terminant, il n'est peut-être pas inutile de souligner combien il serait exagéré de 

considérer comme un simple artifice de préparation, ainsi que le voudrait encore récemment 

G. V. HOARE, cette contraction du synapsis que l'on retrouve dans toutes les divisions 

réductrices, que l'on ait affaire à des noyaux réticulés ou non. 
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